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Je remercie mes amis et premiers fans d’Aïna, en particulier


Blandine qui a été une des premières à suivre ses aventures.


Je remercie ma famille, en particulier ma maman pour avoir
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« … comme tous ceux qui vivent des heures si sombres. Mais ce n’est pas à eux de décider. Tout ce que nous devons décider, c’est quoi faire du temps qui nous est imparti. »


Gandalf dans Le Seigneur des Anneaux (citation extraite du film de Peter Jackson, inspiré du livre de Tolkien)


« Le feu de la haine ne s’éteint que par l'amour et, si le feu de la haine ne s'éteint pas, c’est que l'amour n’est pas encore assez fort. »


Sa Sainteté le XIVème Dalai Lama
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Résumé du tome 1


Aïna vit à Brace, un lieu sans nature et sans joie, où les habitants doivent travailler dur et sans protester pour le compte d’un terrifiant dictateur. Lorsque la jeune fille trouve une carte du pays et surtout de ses frontières, elle décide de le quitter.


Mais des agents des forces de l’ordre l’arrêtent et l’amènent dans un des centres de contrôle technique, des lieux où tout le monde doit se rendre régulièrement jusqu’à l’âge adulte. Aïna découvre que des lavages de cerveau y sont pratiqués sur les enfants.


Une jeune femme travaillant au centre aide Aïna à s’échapper et à gagner les frontières de Brace. Non sans difficulté, la jeune fille parvient alors au Coin de la Paix, un lieu de passage entre Brace et le Monde de l’Au-delà, où une communauté de gens échappés du pays s’est formée.


Aïna s’y fait une amie, Mane. Elles décident de partir ensemble dans le Monde de l’Au-delà. Mais pour cela, elles doivent franchir un large et profond fossé, dans lequel tombe Mane. Aïna la croit morte. Elle est abattue mais décide de continuer, seule.


Très vite, elle retrouve un garçon qu’elle a connu au Coin de la Paix, Kark, mais qui se trouve être sous les ordres d’un sorcier. Ce dernier terrorise les habitants d’un village, qu’Aïna promet d’aider. Elle parvient à vaincre le sorcier, libérant Kark et sauvant un petit animal destiné au sacrifice. Elle quitte le village avec ce dernier, dans le but de gagner la Cité des Anges.


En chemin, elle se perd et se trouve coincée dans un étrange lieu nommé la Crevasse du Néant, où elle rencontre une jeune fille nommée Andriana. Avec elle, elle découvre le moyen de quitter la Crevasse, puis seule, elle parvient à la Cité des Anges.


Aïna découvre la vie de citadine et le monde du travail. Après quelques mois dans la Cité, elle se rend compte que cette vie n’est pas pour elle. Elle part, toujours accompagnée de son animal Koomi et dans une voiture volante.


Rien n’est jamais facile pour Aïna, et très vite une nouvelle péripétie surgit. Cette fois, c’est Sacrach, une vieille femme à moitié sorcière, qui lui propose un jeu : arriver chez le Grand Manitou afin que celui-ci l’aide à trouver le bonheur, à condition que sa protégée n’arrive pas avant elle, auquel cas elle le tuera. Aïna est scandalisée, mais aussi bouleversée, car la protégée se trouve être Mane ! Mais elle n’est pas seule, Andriana aussi est sous l’influence de l’horrible vieille femme.


Notre héroïne n’a pas vraiment le choix. Elle part à la recherche du Grand Manitou. Et elle le trouve. Celui-ci lui révèle effectivement comment trouver le bonheur : en gagnant la Terre, une planète située dans un autre monde, et ce monde étant accessible en partant dans l’Espace, le couloir ouvrant sur toutes les dimensions.


Mais ce n’est pas tout, pour partir dans l’Espace, Aïna doit volatiliser un vaisseau spatial à la Cité Tirane, le pays d’origine du terrible Souverain de Brace. Résignée, Aïna s’apprête à gagner le territoire ennemi.


Au moment de partir, Mane et de mystérieuses guerrières, les Déesses de la Crevasse du Plus Profond, l’attaquent. Aïna parvient pourtant à partir, non sans l’aide d’Andriana, qui se révèle finalement être de son côté.


La route jusqu’à la Cité Tirane ne se fait pas sans embûche, mais Aïna parvient finalement à quitter le monde dans un vaisseau spatial. Son objectif est la Terre, mais elle compte bien visiter quelques dimensions avant. Elle découvre ainsi Alimmgae, un monde créé des siècles plus tôt par une jeune fille nommée Maliéka, qui a ensuite été trahie par ses amies la fée Amme et la sorcière Ligama.


Puis Aïna entre dans le monde des génies. Mais en découvrant ses habitants réalisateurs de vœux, elle se voit obligée de devenir l’un d’eux. C’est ainsi qu’elle part dans un autre monde exaucer les souhaits d’un homme, et qu’elle fait la connaissance de Liria. D’abord agacée par cette fille farfelue, elle en devient finalement l’amie et accepte de retourner avec elle dans l’Espace, se libérant pour cela de sa condition de génie.


Aïna et Liria découvrent deux autres dimensions, l’une ayant été le siège de l’apparition du mal, l’autre abritant des créatures féeriques telles que les Trasgos ou les moins accueillants Aardgeests.


Puis les deux filles croisent un vaisseau de soi-disant policiers, qui sont en réalité des marchandisoriens, des pilleurs de dimensions. Après les avoir neutralisés, Aïna et Liria décident de traquer et voler le butin d’autres marchandisoriens, et de devenir de ce fait des pirates de l’Espace.


C’est ainsi qu’elles prennent possession d’un vaisseau énorme, le Château Volant, juste après avoir été dans la dimension peuplée des sages créatures nommées les Miokos.


Malgré ces péripéties, ces rencontres et ces visites, Aïna s’approche de la Terre. Liria, elle, préfère rester dans l’Espace. Les jeunes filles ne veulent pas se séparer. Mais la question ne se pose pas. Attaquée par le vaisseau de Bacanore, à qui elle a déjà eu affaire avant d’arriver dans Alimmgae, Aïna se voit obligée de fuir loin du Château Volant pour détourner l’ennemi de celui-ci et de Liria.


C’est donc seule qu’Aïna arrivera finalement dans la dimension de la planète Terre…





Chapitre 1 : La bonne action d’Andriana


« Mon nom est Andriana. Je suis née en 2908 dans les Monts Rouges. Avant, ce lieu faisait partie d’un pays que l’on nommait Brace, et qui était gouverné par un homme connu sous le nom de Grand Manitou. A l’ouest de son royaume, il n’existait aucun autre pays, seulement des communautés éparpillées dans ce qu’on appelait le Monde de l’Au-delà.


Mais dans ces lieux apparut un jour (cela bien avant ma naissance) une nouvelle communauté, dont on ne savait d’où venaient les membres. Elle s’agrandit très vite et finit par former la Cité Tirane, un pays immense, dépourvu de la moindre parcelle de nature.


Pour parer à cette éventuelle menace, le Grand Manitou fit construire un mur le long de la frontière de Brace, auparavant libre d’accès. Mais cela n’arrêta pas l’émissaire envoyé par le Gouverneur des Tirans, qui envahit un jour le pays à l’aide d’une armée, emmenant la population qu’il ne tuait pas dans une région reculée. Les rares habitants qui parvinrent à y échapper se réfugièrent un peu partout dans le royaume. Ce fut le cas du Grand Manitou, qui, avec une centaine d’habitants, s’installa dans les Monts Rouges.


A ma naissance, ce qu’on appelait Brace était donc la partie reculée dans laquelle l’émissaire du Gouverneur de la Cité Tirane, le Souverain, avait amené de force la population. La partie entre Brace et la cité, dans laquelle étaient donc les Monts Rouges, constituait l’actuel Monde de l’Au-delà.


Déjà petite, j’étais un enfer pour mes parents ! Avec un de mes voisins, un garçon de mon âge nommé Ali, je faisais toutes les bêtises possibles et inimaginables. Jusqu’à nos dix ans, nous passions nos journées ensemble à nous amuser et à exaspérer les habitants de Remnus, la capitale des Monts Rouges, où nous habitions. Nous adorions entre autre hurler dans la rue, frapper chez les gens, faire des farces à n’importe qui et commettre les pires bétises possibles chez – et contre – nos parents.


Mais à l’âge de dix ans, Ali fut envoyé par sa famille à la Cité des Anges, ville créée une cinquantaine d’années après l’invasion des Tirans, et qui s’était depuis largement développée. Ali devait y vivre chez sa tante, et suivre les cours de la plus réputée de ses écoles.


Séparée de mon ami, je devins plus sage.


Mais lorsque l’adolescence me gagna, j’eus une nouvelle crise. Ce fut une période de ma vie assez lugubre, durant laquelle je me cherchais. J’étais toujours habillée en noir et avais des idées morbides, que je ne gardais pas pour moi. Je me mis à me rebeller contre mes parents, mes professeurs, mais aussi contre l’autorité. Je ne supportais aucune contrainte, rejetant les ordres qu’on me donnait, mais aussi les lois de notre communauté. J’étais fréquemment convoquée chez le Grand Manitou pour divers méfaits, allant du vol à la dégradation de lieux publics. Mes parents étaient désespérés par mon cas.


J’avais seize ans lorsque je revis Ali.


J’étais ce jour-là enfermée dans ma chambre, interdite de sortie, comme souvent. Je remuais des idées sur la société, sur les gens, sur la vie, lorsque l’on frappa à la porte de ma chambre.


Je ne pris pas la peine de répondre.


— Andriana, ouvre ! cria ma mère. Quelqu’un veut te voir.


— Qu’il aille se faire voir ! répondis-je, insolente comme toujours.


J’entendis ma mère rager.


— Je le laisse entrer dans ta chambre, dit-elle après une remontrance dont je n’avais pas écouté un mot.


J’allais riposter quand la porte s’ouvrit. Un garçon entra.


Mon cœur bondit dans ma poitrine ! La première chose qui me frappa fut son incroyable beauté.


Puis je fus troublée, car son visage m’était familier.


— Tu me reconnais ? demanda-t-il.


Au lieu de lui répondre, je me levai et lui sautai dans les bras.


— Ali, je suis trop contente de te revoir !


— Moi aussi. Tu as tellement changé ! Tu es magnifique.


Je rougis. Mon comportement me surprit moi-même. Mon insolence fondait comme de la glace dans les bras de mon ancien ami, qui, je le savais, allait devenir bien plus.


Nous nous regardâmes sans dire un mot, puis son visage s’approcha du mien et il posa ses lèvres contre les miennes, pour un doux baiser.


Les temps qui suivirent furent merveilleux ! J’avais abandonné les actes de rébellion, passant mon temps avec Ali.


Je contestais toujours l’autorité et je désobéissais encore assez souvent. Mais j’avais abandonné les idées noires, la tête remplie de projets d’avenir avec mon amoureux.


Alors que j’avais été morbide et insolente, je devins lunaire et secrète, sauf avec Ali.


Un soir, quelques mois après le retour de mon voisin, j’étais avec lui dans ma chambre. Il devait partir le lendemain avec son père dans un village beaucoup plus haut dans la montagne, pour travailler dans une plantation qui leur appartenait. Comme il en avait pour plusieurs jours (les voitures volantes étant interdites dans les alpages), je lui avais proposé de dormir chez moi, à l’insu de mes parents, pour passer la nuit dans ses bras avant que nous soyons séparés.


Mais ce doux moment fut interrompu par l’arrivée surprise de ma mère, qui déboula dans ma chambre sans frapper et y vira mon amoureux sans ménagement. Furieuse que mon intimité fût aussi peu respectée, j’incendiai la femme.


Je crus que l’affaire en resterait là. Mais lorsque je descendis le lendemain matin dans la cuisine prendre mon petit-déjeuner, mes parents m’y attendaient.


— Ce que tu as fait est très grave, ma fille, me dit mon père.


— J’ai seulement invité Ali à dormir à la maison ! m’indignai-je.


— Vous dormiez ensemble, sous notre toit, dit ma mère avec colère. C’est intolérable ! Des gens de votre âge n’ont pas à avoir une telle intimité.


Je la foudroyai du regard.


— Avec ta mère, nous avons pris une décision, dit calmement mon père. Nous te bannissons de la maison et des Monts Rouges. Tu ne nous respectes pas, tu es une source de stress pour ta mère, une menace pour la société, et ta relation avec le voisin n’est pas saine. Nous devons t’éloigner de lui, de nous, et de notre peuple.


Je n’en revins pas. Je ne sus que répondre. Les paroles de mon père m’horrifièrent et je me mis malgré moi à verser des larmes.


— Vous n’avez pas le droit, dis-je, la voix pleine de haine et de sanglots.


— Le Grand Manitou a donné son accord.


— Je veux le voir.


— Vas-y, répondit ma mère. Pendant ce temps, je vais préparer ton sac. Tu partiras dès que tu auras vu le Grand Manitou.


Je quittai la maison, claquant si fort la porte qu’elle faillit exploser.


J’étais dégoûtée. Je haïssais mes parents ! Ils étaient injustes.


Si encore ils m’avaient bannie avant le retour d’Ali, j’aurais compris car j’étais à cette époque odieuse et insupportable. Mais depuis que j’étais avec Ali, j’avais changé.


De plus, ils osaient me séparer de mon bien-aimé ! De ma seule joie dans cette vie…


Arrivée dans le bâtiment du gouvernement, je dus aller voir la secrétaire pour qu’elle annonçât ma venue au Grand Manitou, puis attendre qu’il pût me recevoir.


Lorsque enfin j’entrai dans son bureau, il me regarda avec compassion.


— Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? demandai-je. J’ai changé. Je n’ai enfreint aucune loi depuis des mois !


— Je n’ai pas accepté ton renvoi pour te punir, me répondit-il calmement. Je sais que tu traverses une période difficile et que tu te cherches. Il faut que tu trouves ta voie, Andriana. Et partir sera le meilleur moyen. Cela ne pourra que te faire du bien de devoir te débrouiller seule, loin de tes parents.


— Et loin d’Ali ! hurlai-je. Pourquoi me séparez-vous de l’homme que j’aime ?


— Je ne savais pas que tu avais un amoureux, me dit-il, ce que j’eus du mal à croire, l’homme étant réputé pour son omniscience (il savait toujours tout).


— Alors vous allez changer d’avis ? demandai-je, pleine d’espoir.


— Non. Tu reverras ton bien-aimé lorsque tu auras terminé ton travail sur toi-même. A ce moment, tu pourras vivre ton amour avec épanouissement. A l’heure actuelle, l’amour ne peut que te servir de bouclier contre la vie. Tu risques de te réfugier dans les bras de ton amoureux pour ne pas te confronter aux difficultés que ton environnement t’impose. Si alors votre union se brisait, tu n’y survivrais pas. Lorsque tu seras plus mûre, l’amour ne sera rien de plus, et ce sera plus sain pour toi.


Je partis en claquant la porte.


Quelques heures plus tard, j’étais en marche pour la Cité des Anges, le sac sur le dos. Je ne voyais pas d’autre destination possible. Au moins là-bas, je n’aurais plus mes parents sur le dos ! Et puis d’après ce qu’on m’avait dit, il n’y avait aucune loi dans la ville. C’était la vie qu’il me fallait.


La seule chose qui me manquerait serait Ali. Je n’avais même pas pu lui dire au revoir. Il allait rentrer à Remnus et voir que je n’y étais plus. J’espérais qu’il serait furieux de mon bannissement et qu’il me vengerait.


Le problème, c’était que jamais je ne m’étais retrouvée seule, livrée à moi-même. Et je n’étais pas une fille très douée. Même si ma mère m’avait laissé une carte dans mon sac, je réussis à me perdre, me retrouvant dans une forêt qui n’était pas sensée être sur mon chemin.


Le terrain était en pente, et après une longue descente, j’arrivai au milieu d’arbres morts.


Alors je tombai en avant, sans aucune raison. Tout devint noir.


Lorsque je me relevai, je n’étais plus au même endroit. J’étais devant un escalier rouge, entourée d’une atmosphère plus rouge encore. Je ne pouvais faire demi-tour et fus donc obligée de descendre les marches.


Soudain, je vis d’énormes limaces voler au-dessus de ma tête. Horrifiée, j’accélérai l’allure et atteins en quelques secondes la fin de l’escalier. J’étais alors dans un immense appartement.


Parcourant les différentes pièces, je croisai quelques personnes. Je n’osai pas leur parler. J’avais l’impression que tout autour de moi n’était pas réel. Peut-être que je m’étais assommée en tombant et que je rêvais.


En entrant dans la cuisine, je tombai sur une fillette de onze ans.


— Bonjour, me dit la fille. Je m’appelle Rachel.


— Moi c’est Andriana.


— Est-ce que tu sais où on est ? demanda-t-elle avec espoir.


— Je pensais que tu allais me le dire, lui avouai-je, ce qui la déçut et sembla l’angoisser.


Rachel m’expliqua alors qu’elle venait des Montagnes Noires. Avec son frère, elle avait quitté ses parents pour se rendre chez ses grands-parents à la Cité des Anges. Mais elle s’était disputée avec son frère en chemin et ils s’étaient séparés. Alors elle s’était perdue et avait atterri dans une forêt, puis dans cet endroit.


Je racontai mon parcours à Rachel, puis nous décidâmes d’interroger les autres personnes présentes dans ce lieu étrange.


Un couple nous affirma que nous étions dans la Crevasse du Néant. Ce lieu n’était pas indiqué sur ma carte, mais il l’était sur celle de ces deux personnes.


Ce jeune couple était très sympathique et nous proposa de passer la soirée tous ensemble. L’homme nous prépara à manger. Heureusement car je ne savais pas cuisiner. Son repas fut délicieux ! Rachel, elle, n’en profita que très peu. Elle se disait être au régime. Pour une fille aussi jeune, je trouvais cela révoltant, d’autant plus qu’elle n’était pas si grosse que ça !


Le lendemain matin, après une nuit dans l’une des nombreuses chambres de la Crevasse du Néant, je vécus mon pire cauchemar. J’étais dans la bibliothèque, feuilletant des livres dans le but de trouver quelque chose sur la crevasse et surtout sur le moyen d’en sortir.


Un homme entra soudain dans la pièce, se posa sur l’un des canapés, et regarda dans le vide. Puis il dit : « Oui, j’ai des grands pieds », le regard toujours dans le vide. Alors il hurla, tandis que son corps changea de forme, se transformant peu à peu en limace géante, comme celles qui volaient dans les hauteurs de la crevasse. Je fus horrifiée par ce spectacle. J’avais plus que jamais l’impression de vivre un cauchemar. Ça ne pouvait pas être réel !


J’y repensai tout le reste de la journée, même lorsque j’étais en compagnie du couple ou de Rachel.


J’étais justement dans la cuisine avec cette dernière, lorsque j’aperçus une fille dans le couloir. Elle venait sans doute d’arriver car je ne l’avais jamais vue avant. Elle me sembla sympathique, alors je décidai de l’accueillir.


Elle se nommait Aïna et voulait elle aussi se rendre dans la Cité des Anges. Elle venait de Brace et s’en était échappée. J’en fus surprise et impressionnée car je pensais que s’échapper de ce lieu était impossible.


Après quelques rapides présentations, je racontai à Aïna ce que j’avais vu le matin. Puis je voulus lui présenter Rachel. La fillette était devant un morceau énorme de gâteau, qu’elle avait très envie de manger mais qu’elle se refusait de peur de grossir.


Aïna en fut surprise. Puis elle s’écria à l’attention de Rachel :


— Mange le gâteau.


— Non, je suis déjà assez grosse, répondit la fillette.


— Mais non, tu es magnifique ! dit Aïna, complètement paniquée. Tu n’es pas grosse du tout. Regarde-moi. Tu ne veux quand même pas devenir aussi maigre que moi ? Je suis affreuse ! Allez, mange-le !


Je ne comprenais pas sa réaction. Si Rachel voulait se mettre au régime, ça ne regardait qu’elle. Il n’y avait pas de quoi s’affoler.


— Qu’est-ce qui te prend soudain ? lui demandai-je.


— C’est toi qui a dit que c’était son obsession, me répondit Aïna.


— Et alors ?


— Eh bien, c’est ça qui transforme les gens en monstres ! J’en suis sûre. Il faut qu’elle se libère de son obsession, sinon elle se transformera.


Aïna était dans la Crevasse du Néant depuis quelques minutes à peine, et elle avait déjà découvert son mystère.


Les gens pris au piège dans ce lieu y étaient confrontés à leur principale obsession. S’ils ne s’en libéraient pas, ils finissaient en monstre et étaient condamnés à rester à jamais dans la crevasse. Pour échapper à ce sort, il fallait vaincre son obsession.


Rachel mangea le gâteau puis disparut. Elle avait vaincu son obsession de maigrir. Aïna et moi supposâmes qu’elle était hors de la forêt. En tout cas, elle n’était pas une limace géante, et j’en étais bien contente.


Je passai le reste de la journée avec ma nouvelle amie. Nous nous demandâmes quelles étaient nos obsessions. Aucune de nous deux ne le savait.


Nous étions dans la bibliothèque, un livre à la main, lorsque sur le mien je lus : « Que penses-tu de tes parents, Andriana ? ». Je me pétrifiai.


Je montrai la page à Aïna, tout en commençant à trembler. C’était mon obsession : me venger de mes parents que je haïssais de m’avoir abandonnée au lieu d’avoir essayé de me comprendre.


Aïna me souffla avec douceur que c’était mon obsession et que je devais dire le contraire de ce que je pensais.


Les larmes me montèrent aux yeux. Je n’arrivais pas à parler. Je repensai à ce que m’avait dit mon père et au fait qu’il m’avait séparée d’Ali.


Mais je ne voulais pas finir en limace ! Avec un effort dont je ne me croyais pas capable, je finis par prononcer : « Ce sont des parents fantastiques. Ils m’ont toujours traitée comme je le méritais. »


Alors je me retrouvai dans la forêt, à côté des arbres morts. Je remontai vite la pente et quittai le bois.


J’étais heureuse d’avoir vaincu mon obsession. Par conséquent, j’en voulais moins à mes parents et comprenais leur décision, même si je pensais qu’ils avaient été trop brusques avec moi.


Soulagée d’un poids, je partis avec bonheur vers la Cité des Anges.


Mais je m’arrêtai vite, hésitant à attendre Aïna. Elle aussi voulait se rendre dans la ville. Y aller avec elle m’aurait enchantée.


Mais je ne savais pas quand elle sortirait de la crevasse, si au moins elle réussissait à sortir. Et surtout, je ne savais pas si elle allait atterrir près de moi. Même si elle se libérait de son obsession, elle pouvait très bien apparaître de l’autre côté de la forêt.


Ne voulant pas perdre de temps inutilement, je partis, dans l’espoir de rencontrer un jour Aïna dans la Cité des Anges.


Je gagnai la cité quelques jours plus tard.


Je fus stupéfaite de voir à quel point elle était immense !


J’avais l’intention d’aller chez la tante d’Ali et de lui demander de m’héberger quelques jours, avant que je ne trouvasse un appartement. Mais je ne savais pas où elle habitait.


Heureusement, je savais comment se nommait la boutique qu’elle tenait. Je pus donc prendre un taxi et demander au chauffeur de m’y emmener.


La tante d’Ali me reçut très bien et lorsque je lui dis que j’étais la petite amie de son neveu, elle accepta de m’héberger quelques jours.


Je dus ensuite trouver un travail, pour avoir les moyens de payer un loyer. J’en cherchai un pendant plus d’une semaine, sans rien trouver. Ce fut finalement la tante d’Ali qui finit par me dénicher un poste dans l’entretien et le nettoyage des rues.


Travailler se révéla être très dur pour moi qui n’aimais pas obéir. Mais je tins bon et pus, au bout d’un peu plus d’un mois, prendre un appartement à mon compte.


La vie dans la Cité des Anges fut donc dure, mais avec du recul, je me rends compte qu’elle m’apporta beaucoup. J’appris à me débrouiller seule, mais surtout, je me rendis compte que j’en étais capable.


Je me fis quelques amis dans la cité, mais ils ne m’empêchèrent pas de penser sans arrêt à Ali.


Justement, celui-ci frappa un jour à ma porte. Lorsque je l’ouvris, quelle ne fut pas ma surprise en le voyant ! Je me jetai dans ses bras, plus heureuse que jamais !


Il m’avoua qu’il n’avait pas supporté que je fusse bannie et qu’il ne pouvait pas vivre sans moi. Je lui proposai alors de s’installer à la Cité des Anges, mais il ne voulait pas abandonner ses parents, qui avaient besoin de lui. Et il aimait bien trop ses montagnes !


— J’ai parlé à ton père, me dit-il. J’ai conclu un marché avec lui pour que tu reviennes vivre dans les Monts Rouges.


— Il a accepté un marché ? demandai-je, sceptique.


— Tu peux rentrer vivre chez toi si tu réalises une bonne action pour racheter tes fautes. Il faut bien sûr que tu puisses en rapporter la preuve à ton père.


J’acceptai bien sûr le marché. J’avais envie de passer le reste de ma vie avec Ali, et s’il préférait vivre dans les Monts Rouges alors il fallait que je fisse tout pour pouvoir y retourner.


De plus, vivre dans la Cité des Anges était bien trop dur et fatigant !


Je passai des jours et des jours à chercher une idée de bonne action. Mais rien ne me venait à l’esprit.


Ce furent pourtant des journées très agréables. J’avais réussi à négocier des jours de congé pour profiter de mon amoureux. Nous passâmes notre temps à nous promener, à discuter, à faire des projets d’avenir et à nous faire des câlins. Ali nous préparait à manger et le faisait rudement bien !


Un soir, au dîner, il me raconta ce qu’il s’était passé chez nous durant mon absence.


— Le Grand Manitou a démissionné, me dit-il. Il est parti deux jours après toi.


J’en fus si surprise que j’en lâchai ma fourchette.


— Pourquoi ? lui demandai-je.


— Je n’en sais rien. Il me l’a annoncé la veille, quand je l’ai croisé dans la rue. Quand je lui ai demandé pourquoi, il m’a juste dit : « J’ai ressenti au loin une âme en détresse, une personne qui a besoin d’aide et qui a pour nom Aïna. ».


Je sursautai.


— Je connais Aïna ! m’écriai-je. Tu sais pourquoi il doit l’aider ?


— Aucune idée. Il m’a juste montré sur une carte où il allait habiter. Il m’a dit qu’il ne révélait qu’à moi où il serait, dans l’espoir que je l’informe si quelque chose n’allait pas dans notre communauté.


— Pourquoi toi et pas le nouveau maître ? D’ailleurs, qui est le nouveau ?


— Ton père.


— Quel choix stupide ! lâchai-je. Il y a eu un vote ?


Ali acquiesça, avant de me révéler les noms de tous ceux qui s’étaient présentés.


Je repensai toute la nuit à ce que m’avait révélé Ali.


Le lendemain matin, je savais quelle bonne action j’allais réaliser.


— Je vais retrouver Aïna, annonçai-je à Ali. Normalement, elle doit être dans la Cité des Anges. Le Grand Manitou ne doit pas être au courant, sinon, il n’irait pas s’installer ailleurs que dans la ville.


— Je te rappelle qu’il sait tout, objecta Ali. Peut-être qu’il s’installe là-bas parce que Aïna y est, ou va y aller.


Ali n’avait peut-être pas tort.


— Je vais quand même la chercher dans la cité, dis-je. Si je la trouve, je pourrais l’amener chez le Grand Manitou, et il me donnera la preuve que j’ai réalisé une bonne action. Mon père ne pourra que m’accepter si la preuve provient du Grand Manitou.


— Tu as raison. J’espère que tu trouveras Aïna.


Ali m’aida à la chercher. Ensemble, nous parcourûmes l’ensemble de l’immense ville, sans jamais trouver de trace de la jeune fille.


Alors je décidai de me rendre chez le Grand Manitou. Si Ali avait raison, c’était là-bas que je la trouverais.


— Mais si elle est déjà chez le Grand Manitou, me dit Ali, c’est qu’elle n’a plus besoin d’aide.


— Mais peut-être que je la verrai sur la route, et que je pourrai l’aider à aller jusque chez le Grand Manitou. Ou alors j’arriverai avant et demanderai au Grand Manitou comment je pourrais l’aider. Au pire, si elle y est déjà, je pourrais aider le Grand Manitou à l’aider. Je ne sais pas quel est le problème d’Aïna, mais peut-être que je pourrais être utile. De toute façon, je n’ai pas d’autre idée de bonne action. Il faut bien que je tente quelque chose !


Je démissionnai de mon travail, rendis mon appartement et m’achetai une voiture volante avec les biens que j’avais mis de côté.


Ali, qui était venu en voiture volante (il y avait un hangar géant de voitures à Remnus), repartit chez nous, afin de mettre mon père au courant.


Il aurait aimé m’aider, mais je préférais accomplir ma bonne action seule, afin d’être sûre qu’elle fût reconnue en tant que telle. Et je savais que les parents d’Ali avaient besoin de lui et qu’ils seraient inquiets qu’il ne revînt pas vite chez lui. Ali avait des parents adorables, lui.


Je pris donc la direction que m’avait montrée mon petit ami.


Mais je n’eus pas l’occasion d’aller bien loin car la voiture tomba en panne. Je sortis heureusement indemne de cet accident.


J’étais alors dans une forêt et dus continuer à pied. J’étais perdue et espérais trouver quelqu’un qui pourrait m’aider.


Mais je tombai dans un piège. Quelqu’un vint vite me récupérer dans le large trou dans lequel je m’étais retrouvée.


C’était une vieille dame. Elle me sembla sympathique et m’emmena chez elle. Là, elle m’offrit une infusion et me posa des questions sur ma vie. Je lui racontai mon adolescence, mon idylle avec Ali, mon bannissement par le Grand Manitou, mon passage dans la Crevasse du Néant.


— Je connais cet endroit, m’avoua-t-elle de sa voix rauque. Comment as-tu fait pour en sortir ?


— Grâce à une fille qui a compris qu’il fallait vaincre ses obsessions pour ne pas se transformer en limace géante.


— Ah oui ? Une fille intelligente alors.


— Oui, elle s’appelle Aïna et d’ailleurs…


J’allais lui révéler que justement je la cherchais, mais elle me coupa.


— Aïna dis-tu ? demanda-t-elle, surprise. Il faut que je te présente quelqu’un. Attends-moi là.


J’attendis, déconcertée. Connaissait-elle Aïna ? L’avait-elle vue ?


Sacrach, comme la vieille dame m’avait dit s’appeler, revint avec une fille de l’âge d’Aïna.


— Voici Mane, dit Sacrach. Elle aussi connaît Aïna. Elle vient comme elle de Brace. Elles se sont enfuies à la même période et sont devenues amies avant que Mane ne tombe dans l’un de mes pièges, qu’il faut franchir pour quitter le pays maudit. Ce piège mène directement ici. Voilà comment Mane m’est venue et m’a parlé d’Aïna.


« Mane, ma chérie, dit-elle ensuite en se tournant vers la jeune fille, Andriana a connu Aïna dans la Crevasse du Néant. Drôle de coïncidence, non ? Révèle à notre invitée ce qui va bientôt se produire.


Je m’inquiétai. Sacrach me paraissait bizarre, tout comme sa dernière phrase, qui, sans vraiment savoir pourquoi, m’angoissa.


— Aïna va bientôt nous rejoindre, annonça Mane avec un sourire que j’aurais juré être sadique.


— Comment le savez-vous ? demandai-je, doublement surprise (qu’Aïna arrivât et que Sacrach et Mane fussent au courant).


— Cela fait un bout de temps qu’on suit son parcours, déclara la vieille dame. Vois-tu, j’ai la capacité de savoir énormément de choses en ce monde. J’ai un léger don d’omniscience, comme ce stupide Grand Manitou !


Le ton de Sacrach me faisait froid dans le dos. Elle ne semblait pas pleine de bonnes intentions.


Mais j’étais contente et pleine d’espoir de revoir Aïna.


— Tu ne dois pas trop aimer le Grand Manitou non plus, supposa-t-elle, étant donné qu’il t’a bannie de son royaume. Tu lui en veux ?


Je pensais qu’il valait mieux aller dans son sens. Elle n’aimait apparemment pas le Grand Manitou et je préférais faire mine d’être dans son camp.


— Bien sûr que je lui en veux ! m’écriai-je. Il m’a viré. Je le déteste.


— Tu seras alors contente de savoir que je désire sa mort.


Un frisson me parcourut. J’eus soudainement très peur pour l’ancien maître de mon peuple.


— Vous voulez le tuer ? demandai-je, en essayant de paraître contente de cette nouvelle.


— Mane va le faire, grâce à Aïna.


— Comment cela ?


— Je vais proposer un jeu à Aïna. Je sais que le Grand Manitou veut la voir depuis qu’elle a quitté Brace, depuis qu’elle est au Coin de la Paix pour être précis.


— Mais c’était il y a longtemps ! m’écriai-je. S’il la cherche depuis qu’elle a quitté Brace, pourquoi a-t-il quitté son poste de maître des Monts Rouges deux jours après mon rejet, et pas avant ?


— Il a quitté son poste ? demanda Sacrach, intéressée.


— Vous ne savez pas où il est ? demandai-je.


— Je ne peux pas le savoir. Cet abruti m’a jeté un sort, pour que je ne puisse pas savoir où il est. Il me soupçonne depuis longtemps de vouloir le tuer.


« Je savais qu’il vivait dans les Monts Rouges et qu’il avait une résidence secondaire, mais je ne peux pas savoir où sont ces lieux. Lorsque je regarde une carte, aucun des lieux n’y apparaît. Si je demande à quelqu’un où ils sont, je n’entends pas la réponse. Le seul moyen pour que je trouve le Grand Nigaud est que quelqu’un m’y emmène. Mais personne ne passe par chez moi et je n’ai aucune envie de prendre la peine d’aller chercher moi-même des abrutis pour m’y conduire. Si c’est pour me retrouver au milieu d’une foule de crétins, comme à la Cité des Anges, non merci !


« Pour trouver quelqu’un qui pourrait m’amener au Grand Nigaud, j’ai préféré poser des pièges un peu partout. Ainsi j’ai capturé de nombreuses personnes. Mais aucune ne savait où était le Grand Manitou. Certains ne voulaient pas m’aider. Evidemment, ces imbéciles ne sont plus de ce monde.


« Tu dis donc que le Grand Nigaud a quitté son poste… Il doit être dans sa résidence secondaire. Cet abruti doit attendre sagement qu’Aïna vienne à lui. Je ne sais pas pourquoi cette fille l’intéresse mais je vais me servir d’elle pour l’atteindre.


« Dès que le Grand Nigaud a su qu’Aïna avait quitté Brace et qu’il a voulu la trouver, je l’ai su. J’ai alors cherché un moyen de mettre la main sur cette gamine. En vain ! J’ai espéré qu’elle tombe dans le Fossé du Diable. Mais Mane l’a fait à sa place. Quand elle m’a parlé d’Aïna, j’ai commencé à avoir plus d’espoir.


« Elle est pleine de haine pour cette fille et moi pleine de haine pour lui. Une association parfaite ! Il me suffit donc de proposer un jeu à Aïna. Une course entre Mane et elle, dont le but est pour Mane de tuer le Grand Nigaud, et pour Aïna de le sauver et ainsi de pouvoir recevoir son aide.


— Son aide pour quoi ? demandai-je.


— Peu importe ! Je dirai à Aïna que le Grand Manitou peut l’aider. Elle ne pourra qu’accepter le marché. Et ainsi, elle montrera le chemin de sa demeure à Mane, qui n’aura plus qu’à le tuer !


Ces révélations étaient effrayantes.


— Mais Aïna ne sait pas forcément où est le Grand Manitou, fis-je remarquer.


— Si le Grand Nigaud ne prend pas la peine d’aller jusqu’à elle, c’est qu’il sait qu’elle a le moyen d’aller jusqu’à lui. Enfin, je vais pouvoir écraser ce monstre !


Sacrach était une horrible vieille femme qu’il fallait arrêter ! Je devais prévenir Aïna. C’était la meilleure chose à faire pour mon amie et pour mon ancien maître. De plus, cela faisait une action plus que bonne.


Mais pour cela, je devais prendre part au jeu de Sacrach. Je ne voyais pas d’autre moyen pour arrêter cela.


— C’est un plan parfait ! m’écriai-je.


J’essayai de ne pas montrer ma peur ni ma colère. J’étais en effet furieuse du mal que voulais faire la vieille dame.


— Tu as beaucoup de colère en toi, remarqua Sacrach.


— Je déteste le Grand Manitou ! Je veux le voir mort. J’espère que Mane gagnera le jeu et je suis même prête à l’aider.


La vieille femme sourit.


— Et pour Aïna ? demanda-t-elle. Cela ne te chagrine pas qu’elle perde ?


— Cette fille est arrogante ! inventai-je, prise au dépourvu. Dans la Crevasse du Néant, elle n’arrêtait pas de raconter ses exploits en fuyant Brace ! Elle m’a aidée à quitter la crevasse, mais j’y serais parvenue sans elle.


— Tu n’aimes donc pas Aïna ?


— Pas du tout.


Je n’avais pas l’impression d’être convaincante. Même si je n’avais pas eu le temps de bien la connaître, j’adorais Aïna et lui étais infiniment reconnaissante de m’avoir, non pas simplement aidée, mais sauvée.


Mais Sacrach, qui se disait omnisciente, tomba dans le panneau.


— Ça tombe bien, me dit-elle, car je n’ai pas l’intention de laisser cette fille en vie. Si le Grand Manitou la veut, c’est pour une bonne raison. Cet homme ne fait jamais les choses pour rien. Il a sûrement des projets pour elle, pour servir ses intérêts. Et je ne veux pas prendre le risque qu’elle se venge du meurtre de celui qui aurait pu l’aider. Ne jamais laisser de témoin est l’une de mes devises.


Mon cœur se mit à battre plus fort. Je ne savais pas bien dans quoi je me lançais et cela m’effrayait.


Mais il me fallait accomplir ma bonne action.





Chapitre 2 : Aveux et mission


Durant les jours qui suivirent, je passai mes journées avec Sacrach et Mane, à les aider à vérifier les pièges et à d’autres travaux.


J’étais stressée à l’idée que les deux compères ne découvrissent mes véritables intentions. Je devais faire constamment semblant d’être « mauvaise ». Par exemple, la vieille dame et la jeune fille avaient toujours un sourire et un regard malsains, que je tentais d’imiter.


A un moment, j’eus l’occasion de parler seule avec Mane.


— Pourquoi en veux-tu tellement à Aïna ? lui demandai-je. Qu’est-ce qu’elle t’a fait ?


La jeune fille se crispa.


— Je suis tombée dans le piège de Sacrach à cause d’elle, me répondit-elle avec colère. Au Coin de la Paix, j’étais toujours avec elle. Mais cette crétine se croyait supérieure ! Il fallait toujours faire ce qu’elle voulait. Quand elle a voulu passer le fossé, j’ai voulu la suivre pour rester avec elle. Alors que je n’étais pas prête, et elle le savait. Elle ne m’a pas empêché de sauter. Le pire, c’est qu’en arrivant chez Sacrach, je ne lui en voulais même pas ! Je n’avais pas conscience du mal qu’elle m’avait fait. Je pensais que j’avais agi selon ma propre volonté. Mais Sacrach m’a ouvert les yeux et m’a montré à quel point Aïna était égoïste et s’était servie de moi.


J’eus de la pitié pour la jeune fille. Elle se faisait entièrement manipuler par la vieille femme. Sacrach avait fait en sorte que Mane détestât Aïna.


Ainsi la jeune fille pouvait servir ses intérêts.


— Et pourquoi Sacrach veut-elle tuer le Grand Nigaud ? demandai-je.


J’avais pris l’habitude de le nommer ainsi, car je pensais qu’un surnom dégradant (celui qu’utilisait Sacrach) montrait que j’étais furieuse contre lui.


— Je n’en sais rien, répondit Mane en haussant les épaules. Mais j’ai une hypothèse. Je pense que Sacrach est jalouse de lui car il a plus de pouvoir qu’elle. Elle sait beaucoup moins de choses qu’elle ne l’affirme. Elle veut sûrement tuer le Grand Manitou pour devenir la plus puissante.


Ces paroles me troublèrent. Elles révélaient que Mane n’était pas entièrement soumise à Sacrach. Elle avait un certain regard critique sur sa bienfaitrice et n’était donc pas que son pantin.


Aïna arriva trois jours après moi.


Ce fut Mane qui vint me l’annoncer.


J’en fus à la fois contente et stressée. La suite des événements allait dépendre de moi. Il fallait que je fusse capable d’empêcher Mane de tuer le Grand Manitou et Aïna. Pour cela, il fallait d’abord que je fisse semblant d’être du côté de Mane, jusqu’au moment où je pourrais mettre Aïna au courant du plan de Sacrach.


Mane m’amena voir Aïna, qui s’était déjà entretenue avec elle et avec la vieille dame.


Cette dernière était sortie. Je pris mon air mauvais, et m’efforçai de le garder en voyant Aïna, malgré ma joie de la retrouver.


Aïna fut surprise en me voyant, mais se rembrunit vite.


— Nous avons rencontré Andriana il y a trois jours, expliqua Mane à la jeune fille. Elle était dans le même piège que toi. Et devine quoi ? Elle nous a parlé de toi.


Mane me fit son sourire mauvais, que je détestais mais que je m’efforçai de lui rendre.


Aïna nous regarda, apeurée mais surtout attristée. Elle devait être tellement déçue de découvrir que ses amies l’avaient trahie !


J’aurais voulu hurler que j’étais de son côté. Mais je ne le pouvais pas.


Soudain, la jeune fille s’écria :


— Tu me disais tout à l’heure que je voulais être esclave. Mais en réalité, c’est vous deux les esclaves ! Vous pensez que Sacrach vous aime. Mais c’est totalement faux ! Elle se sert de vous. Elle veut sûrement monter une sorte de groupe à son service. Mais je suis désolée, je n’en ferai pas partie. Adieu. Viens Koomi !


Elle quitta la maison, son animal sur les talons. Mane ne bougea pas, j’en fis donc autant.


Aïna fut vite de retour avec Sacrach. L’animal n’était plus là. Mais la vieille femme avait réussi à stopper la jeune fille.


Alors Sacrach expliqua à Aïna qu’elle connaissait un homme nommé Grand Manitou, qui pouvait l’aider. Puis elle lui parla du jeu. Aïna fut révoltée par celui-ci mais accepta.


Dix minutes après, Mane fut sur le départ. Je devais partir une heure après elle. Aïna ne pouvait prendre la route qu’une heure après moi.


Le but de ces décalages était de faire croire à Aïna que nous étions avantagées, que nous pouvions arriver avant elle chez le Grand Manitou. Une précaution que prenait Sacrach pour ne pas qu’Aïna découvrît que nous avions en réalité l’intention de la suivre pour qu’elle nous menât au Grand Manitou.


Je rattrapai très vite Mane, qui m’attendait non loin de la maison de Sacrach. Nous nous cachâmes alors en attendant Aïna. Lorsqu’elle arriva une heure plus tard, nous prîmes soin de laisser une distance assez grande entre elle et nous pour ne pas nous faire repérer et la suivîmes.


Les premiers jours furent très durs. Sacrach nous avait prévenues que la Plaine Solitaire était un lieu maudit, qui enlevait toute force à quiconque le traversait.


Malheureusement pour Mane et moi, Aïna avait une grande volonté et avançait plus vite que nous. La suivre fut donc particulièrement difficile.


Puis nous dûmes traverser une forêt peuplée d’étranges créatures malfaisantes, qui nous retardèrent. Mais nous réussîmes à suivre Aïna.


Un soir, nous arrivâmes devant une rivière. Alors que nous nous demandions comment Aïna avait traversé, nous découvrîmes la jeune fille allongée dans l’herbe.


— On devrait profiter de la situation pour se débarrasser d’elle, me chuchota Mane.


J’eus une montée de stress.


— Comment comptes-tu trouver le Grand Manitou après ? demandai-je, espérant qu’elle n’avait pas découvert un autre moyen.


Et si elle avait deviné que je savais très bien, moi, où était le Grand Manitou ?


Mais comment l’aurait-elle su ?


La jeune fille haussa les épaules. Cela ne calma pourtant pas mes angoisses.


Il m’était de plus en plus difficile de faire semblant. D’autant plus que Mane était difficile à supporter et ne cessait en chemin d’insulter Aïna et de prévoir comment elle allait la tuer.


Je décidai donc qu’il était temps de prévenir mon amie. Pour cela, je devais m’arranger pour pouvoir lui parler seule à seule.


— Est-ce que tu sais comment traverser ? demandai-je à Mane, espérant une réponse négative.


— Non, avoua la jeune fille. Mais ça ne doit pas être compliqué.


— Il faut proposer à Aïna de s’allier à nous pour traverser la rivière.


— Pour quoi faire ?


Je ne savais pas trop dans quoi je m’aventurais. Il fallait une raison convaincante de s’unir à Aïna, au lieu de simplement la suivre. Ainsi j’aurais peut-être l’opportunité de lui parler.


— Comme tu dis, traverser la rivière ne doit pas être compliqué. Mais Aïna n’est pas très maligne. Elle va mettre du temps à trouver comment faire. Si nous proposons de faire alliance, nous ne serons pas obligées d’attendre qu’elle trouve toute seule. Nous trouverons ensemble, et nous gagnerons ainsi du temps.


La jeune fille me regarda comme si j’étais folle. Je pouvais sans doute dire adieu à mon plan. J’espérais simplement qu’elle ne trouvât pas ma proposition suspecte.


— Si on fait ça, me dit-elle, Aïna verra qu’on était derrière elle. Il ne faut pas qu’elle nous soupçonne de la suivre.


— Au contraire, le fait qu’elle voie qu’on est derrière elle est un avantage. Si on attend qu’elle traverse toute seule et qu’elle met du temps, elle risque d’avoir peur que nous l’ayons beaucoup devancée. Dans ce cas elle va sans doute accélérer et ce sera plus dur pour nous de la suivre. De toute façon, étant donnée son arrogance, elle ne va rien soupçonner du tout. Elle va juste se prendre pour la meilleure parce qu’elle a réussi à nous doubler !


Mane ne dit rien pendant quelques secondes, réfléchissant à mes arguments. J’étais angoissée et espérais qu’elle ne le remarquerait pas.


Heureusement, elle finit par approuver.


— Ok, répondit-elle. On n’a qu’à dormir pas trop loin d’elle et lui parler demain matin.


Cette idée ne parut pas l’enchanter. Mais nous fîmes ainsi.


Je pensai d’abord me lever en pleine nuit, pendant que Mane dormait, pour réveiller Aïna et tout lui révéler. Mais j’abandonnai l’idée, trop risquée. Avec Aïna à côté, Mane ne devait pas dormir sur ses deux oreilles.


Le lendemain matin, je fus réveillée par des cris. Quelle ne fut pas ma surprise en découvrant Mane et Aïna en pleine bagarre dans la boue !


Elles ne voulaient vraiment pas me faciliter la tâche !


Je me levai précipitamment et tentai de les séparer. Ce ne fut pas facile et je me pris des coups. Je finis cependant par réussir.


J’étais furieuse contre Mane. Sa réaction puérile pouvait entraver ma mission.


— Qu’est-ce qu’il vous a pris ? demandai-je avec colère.


— On est ennemies, répondit Mane, c’est donc normal qu’on se batte. N’est-ce pas Aïna ?


— Aussi, si Mane arrêtait un peu de se la jouer et de se croire supérieure, on n’en serait pas là, rétorqua Aïna.


Je foudroyai Mane du regard.


Hélas, Aïna capta ce regard et insinua que Mane et moi voulions se servir d’elle pour passer la rivière. Je sentais que mon plan n’allait pas fonctionner. Il fallait convaincre Aïna qu’elle avait besoin de Mane et moi pour traverser.


Si Aïna refusait de s’allier à nous, mon plan tombait à l’eau.


— Tu as besoin de nous pour traverser, dis-je à Aïna, en essayant de paraître la plus sincère possible.


— Et pourquoi ça ? demanda la jeune fille avec colère. Si vous ne savez pas comment faire, cherchez de votre côté. Je chercherai du mien.


— A trois on a plus de chances de réussir, insistai-je, de plus en plus désespérée. C’est très simple, Aïna. On cherche une solution, on traverse et on se sépare.


Il fallait qu’elle acceptât !


— J’ai une idée ! cria-t-elle. Je me dirige vers la gauche et vous deux vers la droite. La première qui trouve un passage va prévenir les autres.


— Très drôle ! m’exclamai-je, en même temps que Mane.


— De toute façon je ne m’allierai pas à vous ! déclara la jeune fille, catégorique.


— Ok, pars à gauche, on va à droite, dit Mane. Ne pleure pas trop en trouvant le Grand Manitou mort.


Aïna eut un regard si noir que je crus un instant qu’elle allait se jeter sur Mane.


Heureusement, il n’y eut pas d’autre bagarre.


Mais je ne m’en réjouis pas. J’avais échoué.


Mane et moi partîmes à droite, le long de la rivière, mais ne trouvâmes pas de passage pour la traverser. Nous fîmes donc demi-tour, avec l’intention de suivre Aïna. Nous trouvâmes ainsi un tunnel pour passer sous la rivière. Ce problème était donc résolu.


Cependant, nous étions face à un nouveau : nous avions perdu Aïna.


Supposant qu’elle avait suivi le sentier (elle ne l’avait pas toujours fait), nous fîmes de même, espérant la retrouver.


Quelques jours après avoir franchi la rivière, Mane me dit soudain :


— Pas loin d’ici se trouve la Crevasse du Plus Profond.


Je la regardai sans comprendre.


— Un jour, pas longtemps avant que tu arrives, j’ai trouvé une femme dans l’un des pièges de Sacrach.


« Les ordres de Sacrach sont de demander à chaque personne trouvée dans un piège si elle sait où est le Grand Manitou. A chaque fois que je devais le faire, j’espérais que la personne ne savait pas. Sinon, Sacrach aurait demandé à cette personne de me mener au Grand Manitou. Elle aurait laissé tomber Aïna et je n’aurais pas pu me venger.


« Seulement, lorsque j’ai demandé à cette femme si elle savait où était le Grand Manitou, elle m’a répondu « oui ». Elle m’a dit qu’elle faisait partie des Déesses de la Crevasse du Plus Profond. Elle m’a expliqué que les Déesses étaient de puissantes guerrières et m’a révélé où était la crevasse si je voulais un jour m’y rendre. Ensuite, je l’ai laissé partir et je n’ai jamais parlé d’elle à Sacrach.


« J’ai l’intention d’aller dans la Crevasse du Plus Profond demander aux Déesses de m’aider à attaquer Aïna et le Grand Manitou. La Déesse m’avait dit qu’il avait des pouvoirs. Avec les Déesses, on a plus de chances de réussir à le tuer et à tuer cette idiote d’Aïna.


Une fois de plus, je m’affolai. Ma bonne action se révélait être plus dure que je ne l’avais prévue !


Mane avait trompé Sacrach et s’était arrangée un plan bien à elle, ce qui révélait à quel point elle était machiavélique.


Avec l’aide des Déesses, elle n’aurait sans doute aucun mal à tuer mes amis.


Il était temps d’aller les prévenir. Je devais profiter des révélations de Mane pour la quitter et profiter de son envie de faire un détour pour arriver avant elle chez le Grand Manitou.


De plus, je pouvais ainsi enfin être séparée de l’horrible fille, que je ne supportais vraiment plus.


— Et si les Déesses refusent de t’aider ? lui demandai-je. Arrêter de suivre Aïna est un trop gros risque.


— De toute façon on l’a perdue. Et les Déesses accepteront.


— Tu es vraiment lâche, lançai-je.


Mane se crispa et me foudroya du regard.


— Quoi ? demanda-t-elle avec fureur.


— Tu es incapable de te débrouiller seule.


Je crus que la fille allait m’égorger.


— Moi je n’ai pas besoin d’aide, continuai-je pourtant. Tu n’as qu’à aller rendre visite à tes Déesses. Mais je te préviens, quand tu arriveras chez le Grand Manitou, tu le trouveras mort, et Aïna aussi. Car je les aurais déjà tués. Seule.


Mane eut un rire moqueur.


— Tu en es incapable, me dit-elle. Tu ne réussiras pas à les tuer. Mais fais ce que tu veux. Je n’ai pas besoin de toi !


Sur ce, nous nous séparâmes.


Mane continua à suivre le sentier. Alors je le quittai, pour ne plus être avec elle.


Mais ce fut une erreur d’une grande stupidité. J’avais l’intention de regagner le chemin plus tard car je savais qu’il menait chez le Grand Manitou. Mais je ne réussis pas à le retrouver et me perdis.


Je mis plusieurs jours (sans doute les pires de ma vie) avant d’enfin retrouver la piste.


Et quand enfin, un jour, j’arrivai devant la demeure du Grand Manitou, j’eus la mauvaise surprise d’y découvrir Mane accompagnée de dix femmes, toutes armées d’un sabre.


Je me figeai, horrifiée. J’avais échoué !


Je me maudis de mon incompétence et ma stupidité ! Mane et les Déesses étaient bientôt chez le Grand Manitou et allaient le tuer, ainsi qu’Aïna.


Sauf si j’arrivais avant elles !


Elles étaient heureusement arrêtées et discutaient, certainement pour établir un plan. Il fallait que je trouvasse un moyen de gagner la demeure du Grand Manitou avant elles.


Mais le problème, c’était qu’elles étaient entre elle et moi.


Je me glissai alors entre les arbres, espérant gagner la demeure de l’homme en passant par la forêt. Je découvris ainsi une sorte d’immense terrier.


J’entrai, pensant que c’était peut-être cela, finalement, la maison du Grand Manitou. A l’intérieur se trouvaient une table et des chaises, mais rien d’autre. Ça ne pouvait donc pas être la demeure de mon ancien maître.


En sortant, j’eus la surprise de voir courir une Déesse, poursuivie par l’animal d’Aïna, à quelques mètres devant moi. Elle n’était pas armée et ne m’avait pas vue.


Alors je me faufilai hors du terrier, ramassai une grosse branche et me précipitai vers la Déesse. Elle n’eut pas le temps de comprendre ce qu’il se passait avant que je ne l’assommasse.


L’animal d’Aïna, que j’avais entendu cette dernière appeler « Koomi », s’approcha timidement de moi. Je le caressai et lui murmurai des paroles réconfortantes. Il me lécha, me faisant comprendre que nous étions maintenant amis.


Je lui ordonnai alors de garder le terrier. J’avais l’intention d’y amener le Grand Manitou et Aïna lorsque je les aurais trouvés, pour les cacher des Déesses et leur raconter toute mon histoire.


Je me dirigeai vers l’endroit où j’avais vu débarquer la Déesse et Koomi. Si l’animal poursuivait une de ces femmes, c’était certainement pour protéger Aïna. Les autres attaquaient donc mon amie.


Je débarquai ainsi dans un immense champ. Les Déesses s’y trouvaient ainsi qu’Aïna.


Les femmes poursuivaient la jeune fille. Mais Mane les rappela à elle. Pendant que les Déesses la rejoignaient, Aïna entra dans la forêt, à quelques dizaines de mètres de moi.


Elle voulait certainement retrouver Koomi.


Je vis Mane sourire puis parler aux Déesses. L’acte d’Aïna semblait la réjouir. Cela faisait sûrement partie de son plan. Les femmes entrèrent dans la forêt.


J’eus un coup de stress en réalisant qu’Aïna fonçait droit dans un piège ! Les Déesses allaient l’encercler entre les arbres. Il fallait que je la retrouvasse avant et que je l’emmenasse à l’abri dans le terrier.


Heureusement, je retrouvai vite la jeune fille. La chance tournait enfin en ma faveur !


Je la rejoignis.


Elle parut très surprise en me voyant. Je ne lui laissai pas le temps de parler, il fallait faire vite ! Les Déesses n’allaient pas tarder à nous rejoindre.


— Les Déesses te cherchent partout, chuchotai-je à mon amie.


— Pardon, on se connaît ? dit-elle avec agressivité.


Elle me croyait toujours contre elle. Cela n’allait pas être facile de la convaincre de me suivre.


Pourtant, il fallait que je le fisse très vite, sinon nous allions être attaquées.


— On n’a pas le temps pour ça, dis-je avec angoisse et impatience. C’est un piège. Mane savait que tu irais dans la forêt retrouver ton animal. Dès qu’elle t’a vue y entrer, les Déesses sont entrées aussi.


Aïna me regarda d’un air surpris. Elle ne devait pas comprendre pourquoi j’essayais de l’aider.


— C’est plus simple d’encercler quelqu’un dans une forêt sombre, continuai-je d’expliquer. Tu n’as aucun moyen de leur échapper. Suis-moi, on doit absolument sortir d’ici.


Je la conduisis jusqu’au terrier, soulagée qu’elle acceptât de me suivre. Une fois à l’intérieur, je lui racontai tout.


Cela me libéra d’un poids énorme. Le soulagement que je ressentis s’ajouta à la joie que suscita la réaction d’Aïna.


Car la jeune fille se jeta dans mes bras, contente que je fusse finalement son amie.


Elle m’avoua ensuite que le Grand Manitou avait disparu au moment où les Déesses et Mane avaient attaqué. Aïna voulut retourner chez lui, dans l’espoir qu’il en eût fait autant.


Cela m’angoissa, car nous risquions de recroiser les Déesses dans la forêt. Mais rester dans le terrier était de toute façon aussi risqué.


Nous retraversâmes donc la forêt, sans voir nos ennemies.


Hélas, elles nous attendaient devant la demeure du Grand Manitou. Me retrouver devant une bande de femmes armées m’effraya énormément. Je me sentais ridicule à côté, avec un bâton comme seule arme (j’avais récupéré celui qui m’avait servi à assommer la Déesse).


Mane elle-même ne m’avait jamais paru si terrifiante. Et ce malgré sa surprise de me voir avec Aïna.


Je pensais que ma dernière heure avait sonné, et que j’allais mourir en m’étant lancée dans une histoire qui ne me regardait pas.


Mourir pour avoir tenté de réaliser une bonne action pour pouvoir rentrer chez moi, parce que mon père le demandait. A cause de mon père… Il aura finalement réussi à me tuer.


Mais j’avais oublié que je n’étais plus seule. Aïna était maligne et m’étonna une fois de plus.


Car la jeune fille réussit à dissuader les Déesses d’aider Mane. Les femmes renoncèrent à nous attaquer et rentrèrent chez elle.


Alors il fut facile pour mon amie et moi de neutraliser Mane, avec l’aide de Koomi.


Une fois ce problème réglé, il restait encore à trouver le Grand Manitou, qui n’était pas chez lui. Aïna m’avoua qu’elle devait se rendre à la Cité Tirane avec lui.


Se rendre dans ce lieu me semblait incroyablement fou ! La jeune fille devait y trouver un engin capable de la mener dans l’Espace.


J’avais appris à l’école ce qu’était l’Espace : un couloir ouvrant sur toutes les dimensions, sur tous les mondes. Aïna voulait trouver un autre monde, celui de la planète Terre, pour y vivre. Toute cette histoire me semblait étrange. Pourquoi le Grand Manitou voulait envoyer Aïna sur Terre ? Pourquoi Aïna voulait vivre si loin ?


La jeune fille était persuadée que son ami ne l’avait pas attendue et était déjà en route vers la Cité Tirane. Elle voulait partir au plus vite pour le rattraper.


J’acceptai de l’accompagner. De toute façon, je devais voir le Grand Manitou pour qu’il me donnât la preuve que j’avais accompli une bonne action.


Nous nous mîmes donc en route, et trouvâmes plusieurs jours plus tard le vieux sage (après quelques péripéties).


Nous étions alors au Port du Lac, dans l’ancien Monde de l’Au-delà.


J’étais heureuse de revoir l’ancien maître de mon peuple. Je ne lui en voulais plus de m’avoir bannie.


Car cette aventure dans laquelle il m’avait lancée m’avait permis de mûrir. Savoir que je pouvais être utile, que j’étais capable d’aider les autres, me donnait confiance en moi et dans la vie. J’avais de plus fait une magnifique rencontre en croisant le chemin d’Aïna.


Le Grand Manitou rédigea une lettre à l’attention de mon père, pour prouver que j’avais réalisé une bonne action.


J’avais enfin atteint le but de ma mission ! Je pouvais à présent rentrer dans les Monts Rouges retrouver mon amoureux. J’en étais plus que contente !


Pour rentrer chez moi, il me suffit d’emprunter une voiture volante dans le hangar géant situé dans un village non loin du Port du Lac. Je dus dire adieu à Aïna qui, elle, prenait une voiture volante pour se rendre dans la Cité Tirane, accompagnée du Grand Manitou.


Je fus très triste de devoir quitter mon amie. Après les épreuves que nous avions traversées ensemble, nous étions très liées.


Je savais qu’elle me manquerait beaucoup.


Mon retour dans les Monts Rouges fut l’expérience la plus joyeuse de toute ma vie !


Dès mon arrivée, je me précipitai chez Ali.


Il n’était pas chez lui, mais ses parents m’accueillirent avec joie et m’offrir une tisane, m’assurant que mon amoureux n’allait pas tarder. Voir sa tête lorsqu’il me découvrit chez lui, à goûter tranquillement avec ses parents, fut très drôle. Il se précipita vers moi et me prit dans ses bras pour m’enlacer.


Puis je racontai tout ce qu’il m’était arrivé. Les parents d’Ali n’en revenaient pas. Ils m’assurèrent que j’avais changé et qu’ils étaient fiers de moi. Cela me fit chaud au cœur, mais ce n’était rien à côté de la façon dont me regardait Ali. J’avais l’impression d’être une héroïne !


Après ce passage chez mon amoureux, je me rendis au bureau de mon père, au bâtiment du gouvernement. Bizarrement, j’étais assez stressée. J’avais peur de la façon dont il allait me recevoir.


Une fois dans son bureau, le voir à la place du Grand Manitou me fit bizarre. Il me regarda pendant plusieurs secondes sans rien dire, ce qui m’angoissa. Moi-même, je ne savais pas quoi faire.


Puis il se leva et m’enlaça.


— Ma fille ! Je suis si heureux de te revoir !


Je restai pétrifiée. Lorsqu’il s’écarta de moi, je lui tendis la lettre du Grand Manitou sans dire un mot.


Il la lut puis, les larmes aux yeux, il me dit :


— Je suis si fier de toi, Andriana. Tu nous as tellement manqué à ta mère et moi !


Je fus surprise par ces paroles. Etant donné la façon dont ils m’avaient chassée, j’avais pensé que chaque jour sans moi avait été un petit bonheur.


— Tu devrais aller voir ta mère, ajouta mon père. Elle s’est tellement inquiétée pour toi !


Voyant mon regard sceptique, il ajouta :


— Nous avons fait ce que nous pensions être le mieux pour toi, Andriana. Je t’assure que nous n’avons pas passé un jour sans nous demander si nous avions fait le bon choix. Et pas un jour sans regretter la façon dont nous t’avons bannie. Je suis désolé, ma fille. Et je suis très fière de la jeune femme que tu es devenue.


Je souris, les larmes aux yeux.


Jamais je n’avais espéré en entendre autant !


— Merci, papa, dis-je, sans trouver quoi ajouter.


Je le quittai alors pour rentrer chez moi.


Lorsque ma mère me vit, elle fondit en larmes et me prit dans ses bras. Aucune parole ne fut échangée. C’était inutile. Le regard de ma mère en disait long.


Les temps qui suivirent furent les plus beaux de ma vie.


Je vécus chez mes parents et repris mes études à l’Université de la ville. Ne sachant pas trop quoi faire de mon avenir, je suivis des cours de politique, mais sans m’y intéresser réellement. Ce qui comptait pour moi était de profiter au maximum de mes moments passés avec Ali. Lui avait arrêté ses études pour aider son père, qui était cultivateur.


Pendant des mois, tout fut donc paisible. Mais ce n’était pas fait pour durer…


Un matin, alors que j’étais en cours, mon père fit irruption en pleine salle de classe pour venir me chercher.


Le Grand Manitou était de retour et désirait me voir au plus vite. Il m’attendait dans son ancien bureau.


Mon père nous laissa seuls nous entretenir.


J’étais à la fois surprise et contente de le revoir. En me voyant, il afficha un grand sourire. Je le lui rendis, ne sachant pas quoi dire.


Puis il prit un ton grave et m’annonça :


— J’ai besoin de toi pour une mission, Andriana.


Mon estomac se noua. J’avais pensé que le Grand Manitou était revenu pour reprendre son rôle, une fois sa mission avec Aïna terminée.


Mais non, il était apparemment venu pour me chercher. Pour m’entraîner de nouveau dans les ennuis.


Je repensai aux frayeurs et aux doutes que j’avais eu lorsque j’avais aidé Aïna. Je n’avais pas du tout envie de revivre ça.


Alors pourquoi cette excitation bouillait-elle en moi ?
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